Lettre de L. Goyetche de la CGT à M. John Scott, le 16 novembre 1866

Monsieur,
Nous répondons à votre lettre du 15 novembre. Nous regrettons certes l’état déplorable auquel vos affaires à st nazaire ont été réduites, mais il ne nous appartient en aucun cas de remédier à la situation.
Notre entreprise s'est conduite vers vous avec une grande loyauté et une grande bienveillance
Elle a toujours fait confiance à des déclarations qui n'étaient pas tout à fait exactes et n'a reçu en échange de sa bonne conduite que des ennuis de toutes sortes.
Aujourd'hui, nous sommes obligés d'achever avec nos fonds propres la construction du "Darien" - dont le coût a été intégralement versé sur votre compte - et votre dette à notre égard a donc augmenté.
Il est faux de dire que vos charges à Saint-Nazaire étaient lourdes. Au contraire, nous savons que vous avez tiré des bénéfices considérables de la construction de nos cinq navires.
Les sacrifices ont été faits plutôt par notre société qui a subi des dommages considérables en raison des délais inexplicables que vous lui avez imposés dans la livraison de ses navires. (…??)
Ainsi, notre intention est de transférer dans leur intégralité les droits légaux que nous maintenons sur nos contrats passés avec vous et de les faire valoir de la manière la plus juste possible.
Cordialement
L. Goyetche
Directeur de la C.G.T.
Réponse de John Scott à M. L. Goyetche de la CGT le 8 décembre 1866
Monsieur, 
C’est avec un sentiment de profonde tristesse que je dois vous joindre la circulaire ci-jointe de la sté Scott & co, qui annonce leur incapacité à honorer leurs dettes.
En agissant de la sorte, je peux affirmer que ce résultat est entièrement dû aux pertes énormes subies par le contrat conclu avec votre société et, plus récemment, par le geste que vous avez jugé nécessaire d’assumer en rapport avec mes affaires à St Nazaire. (…?? mériteriat d’être connu)
En faisant trop confiance aux gens qui m'ont été adjoints lorsque j'ai entrepris votre travail, je me suis vite retrouvé dans une position très difficile. Bien que vous m'ayez aidé avec des avances d'argent avant l'échéance et que vous m'ayez sans doute aussi matériellement aidé, je ne m’attendais pas à recevoir de vous le traitement que j'ai subit au cours des dernières semaines.
Vous avez ainsi obtenu la notoriété peu enviable, au moins dans tous les cercles de ce pays, d’avoir causé ma ruine et celle de ma famille et de me faire le bouc émissaire des erreurs commises par les personnels de votre compagnie dans le design de vos paquebots.
J'espérais que le Million et demi de francs que j'ai perdu dans ce pays au service de votre compagnie les auraient incités à me fournir l'assistance dérisoire que je demandais depuis quelques jours et que j'aurais certainement dû recevoir de toute entreprise de même importance que la vôtre. 
Je ne peux que regretter maintenant de ne pas avoir mieux compris le caractère des partis avec lesquels j’ai dû traiter, ce que j’aurais certainement dû faire si j’avais suivi les conseils de beaucoup de mes meilleurs amis en France et en Grande-Bretagne.
Personnellement, de votre part j'ai toujours reçu beaucoup de gentillesse et je vous en remercie en fermant maintenant notre correspondance.
Votre serviteur
John Scott
